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Prologue
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Rem n’avait jamais aimé se promener dans les endroits pleins d’humains. Ils faisaient toujours tellement de bruit, et puis ils ne bougeaient pas comme il fallait.

Les humains étaient sans cesse en mouvement, à s’agiter, à marcher, à courir, à remuer les bras pour faire des choses. Rien à voir avec cette contemplation silencieuse, avec cette façon lente et calculée de se placer avant de frapper.

Ça ne lui plaisait pas. Ils en devenaient vraiment pénibles à gérer. Pire encore : quand les humains voyaient son visage, ses yeux à facettes et ses mandibules grosses comme des doigts, ils faisaient toujours un boucan épouvantable. Ils hurlaient et, si elle les plaquait au sol pour exiger quelque chose, ils tremblaient et donnaient des coups de pied.

Sa mère lui avait dit qu’on ne mangeait pas les humains, et la parole de la Mère-Déesse était absolue ; les humains n’avaient donc aucune raison de s’inquiéter.

Rem leva le bras pour rajuster sa capuche. Elle lui cachait le visage, ce qui réduisait le nombre de cris et de courses affolées. Elle lui gâchait aussi complètement la vision périphérique.

Elle détestait les villes.

Non seulement elles étaient pleines d’humains, mais elles puaient, et on y chassait difficilement. Il suffisait de manger le chien préféré d’un noble pour que, tout à coup, la vie devienne très compliquée pendant un certain temps.

Rem fit frémir ses faux ; les nombreux muscles puissants qui empêchaient ses bras de se détendre brusquement se contractèrent.

Elle n’avait pourtant pas le choix. Sa divine Mère avait exigé qu’elles trouvent ce Héraut de...

Rem leva le bras et se frotta un œil avec le coude. Elle ne se souvenait plus. Un truc en rapport avec la science ?

C’était un type tout en os, et sa maman voulait qu’elle et ses sœurs le trouvent et le tuent. Facile.

Alors elle se retrouvait dans cette ville puante, parce que c’était là que les gens allaient. Et elle trouverait ce type tout en os avant ses sœurs, puis elle pourrait manger ses sœurs parce qu’elles étaient tellement plus lentes qu’elle.

Elle fit jouer ses mandibules pour contenir sa salive acide avant qu’elle ne lui coule sur le devant de la robe.

Des robes !

Voilà encore une chose stupide chez les humains. Il leur fallait porter tous ces machins de vêtements, et ils les imposaient à des filles mantes parfaitement normales comme elle. Elle ne voulait rien porter sur elle. Ce n’était pas naturel.

Si elle avait eu les bons morceaux de visage pour ça, Rem aurait fait la moue.

Elle s’arrêta au milieu de la grand-place. Une grande place. Carrée, bien carrée. Avec des bâtiments carrés tout autour. Voilà un nom qui décrivait utilement l’endroit. Elle aimait bien.

Ce qu’elle aimait moins, c’étaient tous ces marchands qui criaient derrière leurs étals, et les voitures qui passaient, tirées par de vigoureux chevaux qu’elle n’avait pas le droit de manger devant témoins.

L’air puait le crottin, la sueur humaine et... Elle écarta un peu plus les mandibules et se tourna. Il y avait une odeur différente. Ses cinq yeux ne mirent guère de temps à repérer une charrette à l’écart, juste à l’angle d’une rue où s’alignaient des boutiques qui vendaient des choses d’humains.

Sur la charrette, un feu brûlait dans une sorte de dispositif en pierre. Un jeune homme y tournait une broche où était empalé un petit morceau de viande sans peau. La graisse tombait dans le feu avec un grésillement aussi agréable à entendre qu’à sentir. Elle remarqua près de lui un sac rempli d’autres morceaux de viande.

Rem fila vers l’homme, la charrette et la viande. L’un des problèmes des villes, c’était qu’on y chassait très mal. Mais on y trouvait parfois de la nourriture exposée comme ça.

Elle s’arrêta devant l’étal et hésita.

Les humains avaient cette habitude d’échanger de petits bouts de métal contre de la nourriture. Elle n’était pas stupide ; elle comprenait la monnaie et tout le reste. Elle avait même pris la petite bourse que les serviteurs de sa mère lui avaient offerte pour l’aider dans sa mission.

Le problème, c’était qu’une faux ne se prêtait vraiment pas à fouiller dans une bourse pour en tirer une seule pièce.

Tant pis. Si le vendeur de viande voulait ses pièces, il n’avait qu’à se débrouiller.

Elle se pencha au-dessus de la charrette jusqu’à ce que l’homme à la broche s’interrompe pour la regarder.

— Que puis-je pour vous, madame ? demanda-t-il. Nous avons de l’excellent bœuf aujourd’hui. Tout droit sorti du pré.

Rem lui fit savoir, par une série de sifflements et de crissements, qu’elle était en effet très intéressée par sa réserve de viande. Elle rabattit même sa capuche pour mieux communiquer.

Bien entendu, cet imbécile d’humain ne parlait pas la langue des insectes. Il tomba à la renverse en bredouillant quelque chose sur son empereur qui allait le sauver. Quel imbécile d’humain.

Rem fit jouer ses mandibules d’agacement et se concentra de toutes ses forces. Évidemment qu’elle savait parler humain. Pas toutes les langues humaines : en bons humains, ils avaient compliqué les choses en s’en inventant plusieurs. Mais elle se débrouillait au moins dans le dialecte local.

— Idiot, dit-elle à l’homme. J’ai faim. Je veux cette viande.

L’homme se releva et déglutit sous son regard.

— Vous êtes une de ces... Euh, je veux dire... bien sûr ?

— Bien. Bon idiot, félicita-t-elle l’humain.

Avec précaution, elle sortit de sa robe l’un de ses bras terminés par une faux et tapa sur la charrette devant elle.

— Maintenant.

L’homme hocha vivement la tête, retira la viande de la broche et l’enfila tout entière sur un long morceau de bois.

Rem regarda la brochette, puis ses faux.

Les faux étaient très pratiques pour toutes sortes de choses. Couper, poignarder, coincer des objets contre les épines qui dépassaient de ses bras.

Elles l’étaient beaucoup moins pour saisir quelque chose. Sur ce point, les humains avaient un avantage.

Elle visa soigneusement le morceau de viande que tenait l’homme, puis son bras se détendit et le transperça. Une des petites épines à l’arrière de son bras le maintint en place tandis qu’elle l’amenait à ses mandibules grandes ouvertes.

L’humain pâlit en voyant son autre bras se lever pour immobiliser la viande pendant qu’elle la dévorait. Ses mandibules en arrachaient des morceaux qu’elles lançaient à ses palpes couverts d’acide.

— Oh, Empereur, souffla l’homme.

Quand il ne lui resta plus qu’un bout de bois grésillant de salive, elle le jeta par terre, puis se pencha au-dessus de la charrette.

— Combien ?

— P-pardon ?

— Combien d’argent pour ça ? demanda-t-elle.

— Je...

Il déglutit, puis désigna un écriteau.

Elle contempla les gribouillis, puis l’homme. Il s’attendait à ce qu’elle sache ce que tout ça voulait dire ?

— Dis-le, idiot.

— C’est deux pièces de cuivre ? tenta-t-il.

Elle avait des pièces d’argent dans sa bourse. En entrouvrant davantage sa robe, elle découvrit sa ceinture, une lanière de cuir nouée à sa taille, puis désigna sa bourse de la pointe d’une faux.

— L’argent est là.

— Ça va, ça va très bien comme ça, dit l’homme.

— Prends l’argent ! siffla-t-elle.

Elle ne voulait pas qu’on l’accuse de vol. Encore. C’était trop pénible d’avoir affaire à tous ces stupides cultivateurs. Bien sûr, ils avaient meilleur goût, mais ils se défendaient aussi davantage.

— Ça ira ? hasarda-t-il.

Elle baissa la tête de manière à fixer chacun de ses yeux avec au moins deux des siens.

— Prends l’argent.

La langue de l’homme jaillit pour lui humecter les lèvres. Prudemment, il tendit une main tremblante vers la bourse. Il s’empêtra un instant dans le cordon, puis en sortit une pièce d’argent.

— Je veux ma monnaie.

L’homme fit un bond de trente centimètres, faillit laisser tomber la pièce, puis la serra contre lui.

— Bien sûr !

— Et encore une viande.

— Les autres ne sont pas prêtes, dit-il, au bord des larmes.

Elle n’aimait pas quand les humains pleuraient. Surtout les petits. Ils piquaient toujours des crises quand ils la trouvaient en train de manger leur chien.

Si les humains ne voulaient pas qu’elle mange leurs chiens, ils n’avaient qu’à choisir des animaux de compagnie moins délicieux.

— Je m’en fiche, dit Rem. Donne-moi encore une viande. Et sans le bois.

L’homme fouilla maladroitement dans sa propre bourse, puis déposa quelques pièces sur le rebord de la charrette, à côté d’un morceau de viande fraîche tiré de son sac à viande.

— V-voilà !

— Mets ça dans la bourse, idiot, dit-elle en attrapant la viande pour la mâcher.

Elle était bien meilleure crue, même si la chaleur lui manquait un peu. Évidemment, avec de la viande vraiment fraîche, ce problème ne se serait pas posé.

Une fois que le boutiquier... le charrettier eut rangé sa monnaie, elle le remercia en ne le mangeant pas, puis s’éloigna en se curant les mandibules avec une des pointes de l’articulation de son bras. Il faudrait qu’elle essaie d’autres étals, pour goûter différentes sortes de viande. Ça ne valait pas la chasse, mais ça l’occuperait au moins un petit moment.

Elle ignorait combien de temps elle resterait en ville. Sept Collines — un nom stupide pour une ville — se trouvait juste à la frontière entre les Steppes flamboyantes et le reste de l’Empire. Le reste de l’Empire lui était évidemment interdit.

Les gens comme elle se faisaient toujours traiter de bêtes et traquer par les cultivateurs dès qu’ils s’éloignaient trop des Steppes et de l’influence de sa divine Mère.

C’était la ville la plus proche de la frontière. Alors, si ce type plein d’os venait par ici, il lui faudrait forcément y passer.

La plupart des humains allaient de ville en ville et empruntaient les routes quand ils le pouvaient. C’était parce qu’ils n’aimaient pas chasser, alors que la chasse était toujours meilleure loin des routes.

En bonne chasseuse à l’affût, il lui suffisait de se trouver une cachette d’où guetter le type plein d’os, puis elle pourrait lui couper la tête et être récompensée de tous ses efforts.

Non que Rem se soucie beaucoup des récompenses et de toutes ces choses. C’était une mante simple.

Elle avait parcouru la moitié du chemin jusqu’au bord de la place quand quelque chose attira son regard. Une tache blanche dans la mer des humains vêtus de couleurs ternes. Son œil pivota pour suivre le mouvement.

C’était quelqu’un, un humain, qui se frayait un chemin dans la foule d’un pas élégant, presque dansant. Cette personne portait une robe noire, un tablier de dentelle blanche et une coiffe.

Ses mouvements n’avaient pourtant rien de ceux d’un humain ordinaire. Trop précis, trop parfaits. Même avec cette large jupe, cette personne évitait jusqu’au moindre frôlement, sans jamais ralentir.

Elle croyait la reconnaître. Puis elle comprit. La personne qui voyageait avec le type plein d’os qu’elle devait tuer.

Ses mandibules claquèrent de joie, et elle se ramassa avant de s’élancer.

Quelle chance ! Sa proie venait à elle. Il ne lui restait qu’à trouver un endroit où tendre une embuscade à cette personne : elle aurait un nouveau repas et une piste jusqu’au type plein d’os.

En chasseuse patiente, Rem ne se contenta pas de foncer sur la femme en robe noire. Elle gagna plutôt le bord de la place et grimpa le long d’un mur jusqu’à s’aplatir sur le toit du bâtiment.

De là, elle pouvait attendre, la bave lui coulant de la bouche, en observant la femme en noir passer de charrette en charrette et de boutique en boutique. Elle avait un panier qu’elle remplissait de toutes sortes d’aliments, de tissus et d’autres choses du même genre.

À un moment, Rem crut qu’on l’avait vue. Mais c’était peu probable : elle se tenait dans l’ombre d’un toit plus élevé, et sa robe était d’une couleur proche de celle des tuiles sur lesquelles elle reposait.

Elle resta là, parfaitement immobile, un bon moment.

Puis la femme s’engagea dans une ruelle voisine.

Les mandibules de Rem se tordirent en un sourire satisfait.

Il était temps de frapper !

***
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Chapitre 1
La revanche de Rem
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Rem sauta sur le toit voisin, puis courut jusqu’au bord de celui-ci, ses pas à peine audibles.

Les maisons du quartier étaient pour la plupart couvertes de tuiles épaisses, qui les protégeaient mieux des chutes de cendres en hiver. Elles avaient tendance à faire du bruit sous les pieds, à moins de savoir exactement où marcher. Rem le savait : une chasseuse à l’affût se devait de savoir où poser les pieds pour rester silencieuse.

Si la personne en soubrette empruntait les ruelles, elle allait très probablement devoir ressortir...

Rem trouva l’endroit idéal et attendit au coin d’un bâtiment, une jambe passée par-dessus le bord du toit, le corps incliné juste comme il fallait. Pour un observateur, elle ne serait qu’une sorte d’excroissance drapée de tissu sur le côté du bâtiment, peut-être quelque chose qu’on avait mis à sécher.

Ce n’était pas la position la plus discrète, mais la soubrette n’aurait qu’un instant pour la repérer avant qu’elle frappe. Pour cette fois, elle pouvait se permettre un camouflage imparfait.

Des pas arrivèrent, claquant légèrement sur les pavés, et Rem se tendit.

La soubrette apparut, le visage calme sous son petit bonnet blanc, l’air de s’ennuyer, un panier plein de choses calé contre la hanche.

Rem s’élança en sifflant. Ses jambes la propulsèrent vers le bas, et ses faux s’abattirent sur le cou de la soubrette.

Celle-ci leva les yeux. Leurs regards se croisèrent un instant, puis son bras jaillit à une telle vitesse que Rem ne parvint pas vraiment à suivre le mouvement, même avec ses cinq yeux braqués sur elle.

Il y eut un claquement retentissant, et Rem se sentit tournoyer dans les airs.

Heureusement, tout devint noir avant l’atterrissage.

***
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Rem se réveilla dans le salon de quelqu’un.

Ce quelqu’un et toute sa famille s’étaient regroupés dans les coins de la pièce pour la dévisager.

Elle tressaillit. Tout, absolument tout lui faisait atrocement mal. Il lui fallut un instant pour se rappeler ce qui venait de se passer. Puis elle siffla.

Les humains s’éparpillèrent avec des cris terrifiés tandis que Rem s’extirpait des débris d’une table. Des morceaux de toit l’entouraient, cassés et fendus par son atterrissage. Elle aussi se sentait un peu cassée et fendue.

Quelques mouvements lui confirmèrent que tout était à sa place. Au moins, elle n’avait pas perdu de membre. Mais elle avait toujours mal partout.

— C’était quoi, ça ! cracha Rem.

Cette soubrette était forte ! Personne ne lui avait dit que la soubrette serait forte !

La soubrette ressemblait à une soubrette. Pas à quelqu’un de fort. Les humains forts portaient des robes criardes couvertes d’or et de médaillons, et ils sentaient l’encens et la sueur. La soubrette sentait le savon ! Le savon, ce n’était pas fort.

Rem grommela et tenta d’ignorer la douleur dans son dos. C’était là qu’elle avait le plus mal. Sans doute à cause de l’atterrissage sur le toit.

Elle secoua sa robe pour en faire tomber une partie de la poussière, puis fila hors de la maison avant que des gardes arrivent poser des questions.

D’un bond, elle regagna les toits et regarda autour d’elle. Le soleil ne semblait pas s’être beaucoup déplacé ; peu de temps avait donc dû passer. La soubrette était probablement toujours dans les parages.

Cette fois, Rem ne se laisserait pas avoir. Elle avait précipité sa dernière embuscade et fait du bruit au moment d’attaquer : une erreur de débutante. Elle pouvait en tirer une leçon et faire mieux la prochaine fois. Personne n’avait besoin de le savoir. Et personne ne le saurait une fois que Rem aurait mangé tous les témoins.

C’était un plan parfait !

Elle retrouva la soubrette un peu plus tard. La femme discutait avec une autre personne du même genre, qui tenait un balai et nettoyait l’entrée d’une grande propriété, près du centre-ville.

Rem évitait ces endroits, parce qu’il s’y trouvait souvent des cultivateurs qui se mettaient très en colère si elle interrompait leur méditation ou tout ça. Les mettre en colère ne la dérangeait pas, mais certains étaient coriaces. Et comme ils étaient humains, Rem n’avait pas le droit de les manger, sauf si personne ne pouvait le découvrir.

Rem se déplaça prudemment. Elle supposait que la soubrette continuerait dans la même rue. Elle la devança par un détour et eut la chance de trouver, pas très loin, un mendiant adossé à un mur, juste après un tournant.

Un bon endroit pour une embuscade.

Rem siffla après l’infirme jusqu’à ce qu’il s’enfuie, puis se glissa sous le tas de chiffons puants qui lui servait de lit. De là, elle épia la rue en regardant sous les couvertures, faux prêtes à frapper.

La soubrette arriva, ses chaussures claquant sur les pavés comme la fois précédente.

Rem fit jouer ses mandibules ; l’acide lui montait à la bouche à l’idée de manger enfin cette stupide soubrette.

La soubrette approchait. Encore plus près. Toujours plus près...

Rem attaqua. Les chiffons volèrent, ses faux s’écartèrent pour s’abattre sur la chair tendre, si tendre de la soubrette.

Elle eut tout juste le temps de voir son panier de très près, avant que son visage s’écrase et qu’elle perde de nouveau connaissance.

***
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— Idiote ! hurla Rem en se réveillant.

Le mendiant, qui s’approchait d’elle à pas de loup, poussa un cri aigu et détala encore.

Elle était toujours dans le même coin. Cette fois, elle n’avait pas volé dans les airs, c’était déjà ça. Mais elle avait l’impression qu’on lui avait asséné un énorme coup de panier en osier dans la figure, comme avec une tapette à mouches démesurée.

Rem écarta les bras et se gonfla pour bien montrer à quel point elle était furieuse.

— Stupide soubrette !

Elle se secoua, puis bondit de nouveau sur le toit le plus proche.

Cette fois, elle trouva la soubrette en train d’examiner des fruits dans un petit coin de la ville grouillant de monde. Quelques charrettes, des paniers, et des humains ennuyeux qui vendaient des pommes ou des trucs du genre. Rem s’en fichait. Elle ne voyait que cette stupide soubrette, qui souriait en contemplant des fruits avant de les mettre dans son stupide panier.

Rem ne pouvait pas simplement lui foncer dessus. On la verrait. Il lui fallait un moyen de s’approcher.

Tout près se trouvait un bâtiment avec un petit jardin à l’arrière. Une femme y étendait du linge sur une corde. Rem franchit la clôture d’un bond et atterrit près de la femme, qui poussa un couinement.

— Toi, dit Rem. Il faut que j’aie l’air différente.

La femme regarda autour d’elle, d’abord déconcertée, avant de poser les yeux sur Rem.

— Pardon ?

— Il faut que j’aie l’air différente, répéta Rem. Pour m’approcher de quelqu’un.

— Pour... vous approcher de quelqu’un ? répéta l’humaine.

Une humaine vraiment stupide, conclut Rem.

— Oui. Tiens.

Elle trancha le cordon de sa bourse et l’envoya à la femme, qui la rattrapa à deux mains.

— Oh, oh, par l’Empereur, ça fait beaucoup d’argent.

— Oui, oui, dit Rem.

Ça n’avait aucune importance.

— Donne-moi ta robe.

— Pourquoi avez-vous besoin de ma robe ? demanda l’humaine.

Rem n’avait pas envie de devoir lui expliquer. Elle agita les bras, mais ça n’aida pas : les humains ne comprenaient jamais rien.

— Je dois m’approcher de quelqu’un. Je ne peux pas comme ça parce que...

Rem chercha un instant les bons mots.

— Parce que cette robe est nulle pour se cacher.

— Oh, fit la femme. C’est quelqu’un d’important ?

— Non !

— D’important pour vous ? tenta-t-elle.

Rem acquiesça.

— Oui, c’est ça, stupide humaine.

— Oh, oh, je vois. J’ai aussi du maquillage, si vous voulez.

— Quoi ?

— Les garçons apprécient qu’une fille fasse un effort pour être jolie, dit la jeune femme.

Rem ne comprenait rien à ce que racontait cette stupide humaine. Elle avait seulement besoin d’un déguisement, voilà tout. Cela dit... le maquillage pouvait peut-être l’aider.

— Dépêche-toi, stupide humaine !

***
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Rem se sentait bizarre. L’humaine avait mis beaucoup d’enthousiasme à l’habiller de couches de tissu, ce qui lui convenait. Ça cachait beaucoup son corps, et c’était ce qu’elle voulait. Elle appréciait moins le voile sur sa figure et la pâte rougeâtre qu’on lui avait barbouillée sur les joues. Les mantes ne rougissaient pas.

Personne ne la regardait tandis qu’elle traversait la foule dans son hanfu à fleurs. Le voile lui collait à la surface des grands yeux d’une manière très agaçante. Elle avait hâte de l’arracher pour mieux mordre la soubrette.

Elle repéra sa cible un peu à l’écart des charrettes de fruits. La soubrette était accroupie et réorganisait le contenu de son panier quand Rem arriva derrière elle et frappa.

La soubrette se retourna, tendit le bras et attrapa la faux de Rem avec un claquement.

Rem grogna et poussa davantage. C’était comme être prise dans la pierre.

— Lâche-moi, stupide soubrette, que je puisse te tuer !

Elle leva son autre faux et l’abattit. Elle ne s’était pas fait pomponner pour manquer sa chance aussi vite.

La soubrette attrapa son autre faux et fronça les sourcils.

— Vous êtes très impolie, dit-elle. Si Papa ne m’avait pas demandé d’éviter de faire des histoires, vous seriez déjà morte.

— Arrête de parler et meurs ! lança Rem.

— Non, dit la soubrette.

Rem pencha la tête. Cette voix...

— Tu es une soubrette garçon !

— Je suis une soubrette soubrette, dit la soubrette.

Ses oreilles s’aplatirent sur sa tête.

— Tu es un chat ! s’écria Rem. Les humains n’ont pas des oreilles comme ça.

Les chats étaient un de ses en-cas préférés, juste après les chiens.

— Je vais te manger ! Et puis je te tuerai !

— Non, dit la soubrette. Vous êtes trop faible pour faire quoi que ce soit de ce genre. Alors, s’il vous plaît, cessez de m’importuner.

Rem se débattit dans sa poigne, surtout lorsque la soubrette se mit à tournoyer si vite que ses pieds quittèrent le sol.

— Je vais te manger ! hurla Rem en passant par-dessus le toit le plus proche.

Sa robe se défit un instant avant qu’elle défonce une autre toiture.

***
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Rem décida que, pour le moment, le mieux serait de prendre un instant pour se poser et réfléchir.

C’était toujours une bonne idée. Les prédatrices comme elle étaient faites pour abattre leurs proies, et parfois les proies se défendaient. Réfléchir et trouver des idées intelligentes étaient de bons moyens de ne pas mourir et de finir la journée avec l’estomac rempli de viande de proie bien fraîche.

Mais pas aujourd’hui. Aujourd’hui, elle terminait la journée avec l’estomac vide de viande de soubrette.

Rem agita ses faux de frustration et siffla vers le ciel bleu éclatant, qu’elle apercevait par le trou vaguement en forme de Rem percé dans le plafond.

Il lui fallait de meilleures idées.

Pas question de demander de l’aide. Ses sœurs ne feraient que la trahir.

Les embuscades n’avaient pas fonctionné. Mais il restait d’autres sortes d’embuscades à essayer.

Et si elle faisait accuser la soubrette ? Elle pourrait manger des chiens et faire croire que c’était elle ?

Non, c’était idiot.

Rem secoua la tête et se poussa sur le côté pour sortir du tas de débris qui avait amorti sa chute. Elle se trouvait dans un entrepôt rempli de caisses dont le contenu ne l’intéressait pas vraiment. Un endroit comme un autre pour reprendre ses forces un moment.

La soubrette partirait sans doute bientôt. Ce qui voulait dire qu’elle... il ? allait peut-être rejoindre le type en os que Rem était aussi censée tuer.

Si la soubrette était aussi forte, alors à quel point le type en os était-il fort ?

Rem n’aimait pas cette idée. Pour l’instant, elle suivrait la soubrette pour découvrir leur cachette, puis elle trouverait un autre moyen de la manger. Et de manger le type en os aussi, peut-être.

C’était surtout la soubrette qui mettait Rem en colère.

— Je trouverai comment te manger, promit-elle dans un sifflement.

Elle se tortilla pour se débarrasser de sa robe, puis chercha une sortie.

***
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Chapitre 2
Livres-service
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Sept Collines était une petite agglomération à la lisière du territoire connu sous le nom de Steppes flamboyantes. C’était, de fait, une ville de commerce.

Cela m’amusait vaguement de constater que certaines choses n’avaient pas changé, même après toutes ces années. L’humanité semblait toujours suivre le même chemin, du moins pour ce qui était de ses villes et de ses villages.

À ce que je pouvais en juger, il n’y avait eu ici, à l’origine, qu’une simple halte au bord de la route. Un endroit où les voyageurs pouvaient s’arrêter et se reposer. Puis des soldats y avaient été cantonnés, entraînant des besoins accrus en infrastructures et en services. La halte était ainsi devenue un petit village.

Le passage incessant, l’afflux régulier d’or et la nécessité d’approvisionner tous les voyageurs avaient fait de ce village une bourgade, désormais sur le point de devenir une véritable ville.

Toujours la même histoire.

Je soupçonnais que, si les ressources venues du Nord venaient à se tarir, la ville ne tarderait pas à péricliter. Elle n’avait pas l’air de pouvoir subsister par ses propres moyens.

Je méditais tout cela, installé sur un siège assez confortable à l’un des carrefours les plus fréquentés. En face de moi, de l’autre côté d’une petite table, la bernique avait le nez plongé dans un vieux traité d’évocation que je lui avais traduit. Quelques mets légers et du thé étaient disposés entre nous.

Manger n’intéressait guère un vieux tas d’os de mon espèce, mais cela contribuait à sauver les apparences. Pour l’heure, quiconque regardait dans ma direction voyait un marchand plutôt bien vêtu, sans être trop fortuné, peut-être accompagné de sa fille ou d’une jeune assistante.

Rien d’insolite dans un endroit pareil.

J’avais pour le moment deux objectifs.

Premièrement, recueillir les histoires et les récits au sujet d’une chose dont j’avais entendu parler en passant. Un « chevalier de l’Effroi », ou peut-être un « chevalier de la Mort ».

J’avais quelques hypothèses sur la question, mais une véritable découverte était plus gratifiante que des spéculations sans fondement.

Deuxièmement, retrouver certains de mes phylactères. Pas tous. Il n’y avait aucun mal à en laisser quelques-uns cachés. Même les cacher à moi-même était sage. Mais si les nouveaux dieux avaient transformé certains de mes réceptacles d’âme en instruments destinés à accroître leur puissance, il me faudrait leur demander gentiment de me les rendre. Je sentais que l’un de ces objets, qu’ils appelaient les Cinq Fontaines, se trouvait en ce moment même dans les Steppes flamboyantes.

— Bernique.

La jeune fille leva une main pour me demander un instant et termina la ligne qu’elle lisait.

— Oui, Maître ?

— Maintenant que nous sommes bel et bien dans les Steppes flamboyantes, le moment me semble bien choisi pour nous renseigner sur la région. Qu’en penses-tu ?

La bernique tapota sa robe pour retrouver un marque-page, qu’elle en tira avant de le glisser soigneusement entre les pages et de fermer le livre.

— Les Steppes flamboyantes... J’ai entendu dire qu’au nord certaines parties brûlent en permanence. Le sol est fissuré et rempli de terre bouillonnante, mais c’est surtout là que vivent les morts-vivants, alors personne n’y va. À part ça, les Steppes sont connues pour être l’une des régions les plus dangereuses de l’Empire.

— Elle est jugée dangereuse même en tenant compte des morts-vivants et de ce qui semble être une activité volcanique ? demandai-je.

La bernique acquiesça.

— La région regorge d’hommes-bêtes. Des dangereux, qui essaient de manger les voyageurs. Les cultivateurs d’ici, ceux des quatre sectes locales, ont tous la réputation d’être un peu fous. Mais ils sont aussi très forts.

— Je l’imagine, dis-je. Une pratique constante accroît effectivement la puissance.

La bernique émit un son approbateur en buvant une gorgée de thé.

— Je suppose. Mais aucun d’eux n’a voulu de moi. Ils ont dit que j’étais trop maigre et trop faible.

— Je vois. Y a-t-il ici un lieu où se réunissent les dieux locaux ?

La bernique se tapota le menton.

— Je ne sais pas ? Peut-être ?

— Tu as le droit de ne pas savoir, dis-je.

Je sortis une pièce d’argent de ma poche et la posai sur la table en me levant.

— Je crois qu’il est temps de mener nous-mêmes une petite enquête.

— Alex pourra nous retrouver ?

— Alex se débrouillera très bien, j’en suis certain.

Je désignai le cœur de la petite ville et la bernique s’empressa de m’emboîter le pas tandis que je me dirigeais tranquillement vers les marchés.

— Alors, où allons-nous ? demanda-t-elle.

— La plupart des villes de cette taille possèdent une bibliothèque ou, à défaut, une boutique qui vend des livres.

Je claquai des doigts en repérant une candidate prometteuse et la désignai : une petite devanture discrète, sans clinquant. L’enseigne au-dessus de la porte annonçait « Au Mot pour rire ».

— Comme celle-ci.

— J’en ai visité beaucoup, des librairies, dit la bernique. Je ne crois pas avoir jamais trouvé d’informations aussi bonnes que dans les livres que vous possédez déjà. Je veux dire... ils ne contiennent pas tant de choses que ça, mais c’est... organisé, je suppose ? D’une façon facile à comprendre.

— Écrire des manuels demande un certain talent, dis-je. Il est important de présenter ce qu’on veut enseigner, mais il l’est davantage encore d’y conduire le lecteur de manière à ce qu’il comprenne.

— Euh... Je crois que j’ai compris ? fit la bernique.

Je ris doucement.

— Je pourrais te donner quelque chose comme ceci, dis-je en tirant un livre de ma poche de poitrine.

Un volume tout simple, en vieux cuir très usé, dont le dos portait des lettres argentées.

— Qu’est-ce que c’est ? demanda la bernique.

— Un de mes grimoires. Vingt-deux variantes du sort d’Apocalypse, chacune capable d’exterminer toute vie et, à l’occasion, toute non-vie sur cette belle planète.

— Euh.

— Les détails sont exposés avec une grande précision. Malheureusement, sans enseignement au-delà de la recette, je doute que tu puisses lancer quoi que ce soit qui figure dans ce livre. Il regorge d’informations brutes, mais ne guide pas le lecteur.

Je rangeai mon livre. Nous avions atteint la porte de la boutique ; je l’ouvris pour laisser entrer la bernique la première.

Elle s’inclina, puis se faufila à l’intérieur.

Je la suivis.

Il y avait dans les librairies une atmosphère que j’aimais pour des raisons purement sentimentales. C’étaient généralement des lieux paisibles où l’on chérissait et aimait le savoir, ou du moins ses réceptacles.

Dans les boutiques de mon époque qui abritaient parchemins et grimoires, cette atmosphère se ressentait généralement jusque dans la trame elle-même. Je ne sentais rien de tel ici, mais... c’était sans doute une forme de nostalgie que j’éprouvais.

— Bonjour, dit le monsieur derrière le comptoir, au fond de la pièce. Bienvenue dans mon humble boutique, estimable client. Comment puis-je vous être utile ?

— Nous cherchons des livres, dis-je.

— Il me semble en avoir aperçu quelques-uns, répondit l’homme. Vous m’avez tout l’air d’un client qui passe la porte pour se livrer à sa passion.

Je souris de toutes mes dents.

— Le bâtiment m’a intéressé. On ne voit pas tous les jours une maison qui a autant d’histoires.

— Vous avez bien fait d’entrer, alors, répliqua l’homme. Et au bon moment. Parfois, les clients arrivent par volumes entiers.

— Même avec tous ces rayons ?

— En effet. Il y a parfois foule. Ça peut être stressant. Je devrais peut-être m’offrir une journée de repos, en édition de luxe.

Je hochai la tête.

— Peut-être devriez-vous plutôt ouvrir une bibliothèque ? Ce serait bon pour votre circulation.

— Maître, intervint la bernique, d’un ton qui trahissait une certaine souffrance. Arrêtez, s’il vous plaît.

— Oh hohoho ! gloussai-je. Je pense pouvoir m’arrêter. Nous ne faisions que préfacer notre affaire. J’espère avoir fait bonne impression ?

— Allons donc, dit le monsieur. Un accueil parfaitement chaleureux, et fort utile : dans mon métier, on n’est pas à l’abri de quelques mauvais courants... littéraires.

— Maître ! gémit la bernique.

Je lui tapotai la tête.

— Pardonnez-la : elle n’a pas le sens de l’humour. Je cherchais des livres sur les Steppes flamboyantes.

— Tous mes livres sont sur les Steppes flamboyantes, répondit l’homme.

Il avait l’air aussi fier qu’il convenait de sa plaisanterie.

— Oh hoho ! En effet. Avez-vous quelque chose sur les dieux locaux ?

— Quelques commérages et une poignée de volumes, pas davantage.

— Voilà qui nous met à la page. Je prendrai les deux.

La bernique se dégagea de sous ma main et alla se réfugier dans un coin, les mains sur les oreilles.

Le libraire se leva et me fit signe de le suivre.

— Nous possédons effectivement quelques livres qui abordent le sujet des divinités locales. Aucun ne leur est toutefois exclusivement consacré.

Il se dirigea vers une étagère et en tira un livre.

— Voici les mémoires d’un général de l’armée qui a soumis la région. Un excellent texte historique, écrit du point de vue d’un cultivateur très méthodique. Il ne révèle guère les secrets de la puissance du général, mais raconte en détail ses rencontres avec certains des dieux de la région.

— Intéressant, dis-je en prenant le livre.

Il était relié de cuir et étonnamment épais.

— Je suppose qu’il ne traite pas seulement de cela ?

— Non. On y trouve des récits de batailles et de mouvements de troupes. Des éloges des officiers et des nobles qui ont participé à la conquête. C’est pour cela qu’il a été si souvent réimprimé : nombre de clans nobles comptent parmi leurs ancêtres les gens qui y sont mentionnés.

— De la propagande ? demandai-je.

— En abondance, mais assez peu concernant les dieux.

Je glissai le livre sous mon bras.

— Autre chose ?

— Quelques petites choses, répondit-il en revenant vers l’avant de la boutique pour ouvrir un coffre.

Il était rempli de rouleaux empilés ; il en choisit un.

— Voici une carte détaillée de la région. Elle devrait vous être utile. Plusieurs emplacements indiqués possèdent des temples consacrés aux divinités locales. Certains sont un peu à l’écart, j’en ai peur.

— Je m’intéresse surtout aux plus puissants.

— Dans ce cas, vous voudrez probablement vous rendre à la Forêt cendrée. Un grand temple, juste au nord. La secte qui l’occupe est relativement polie.

Je le remerciai, mais l’ouverture de la porte m’interrompit : Alex entra.

— Merci, dis-je en sortant deux pièces d’or. Je vais encore regarder un peu. Laissez-moi un instant, voulez-vous ?

L’homme acquiesça. Ses yeux s’agrandirent légèrement lorsque le livre et le rouleau qu’il m’avait donnés entrèrent tous deux dans la poche bien trop petite de ma veste. Ils s’écarquillèrent davantage à la vue des pièces.

— Certainement, honorable client.

Alex attendit fort patiemment que le libraire se soit éloigné avant de me rejoindre.

— Bonjour, Papa.

— Bonjour, Alex. As-tu trouvé tout ce qu’il te fallait ?

— Pas encore, admit mon majordome. J’ai trouvé un endroit où nous loger, ainsi qu’une partie des provisions nécessaires. Je suis revenu plus tôt parce que je dois commencer à préparer le déjeuner de la bernique, et qu’on m’a tendu trois embuscades.

— Oh ? Que comptes-tu préparer ?

— On trouve ici une sorte de poulet très petit, à la chair délicate. Je pense faire un poulet à la Kiev avec quelques herbes locales. Elles me semblent un peu amères, mais il pousse aussi dans les environs une variété de citron à la saveur très prononcée. Le contraste devrait être agréable.

J’émis un son approbateur en parcourant les livres du regard.

— Et ces embuscades ?

— Oh. Une sorte de personne mante m’a attaqué.

— Une... personne mante ? demandai-je.

C’était curieux.

— Oui. Verte, avec de longues faux à la place des membres antérieurs. Assez forte. Je ne l’ai pas tuée, puisque Papa m’avait demandé d’agir avec discrétion.

— Je vois. Si elle t’attaque encore, capture-la. Il pourrait être intéressant de voir une créature aussi étrange.

Alex acquiesça.

— Bien sûr. Allons-nous rester longtemps ici ?

— Un jour environ, dis-je. Rien ne nous presse, n’est-ce pas ?
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Chapitre 3
Bataille dans le bain
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Cette fois, Rem était plus que prête à affronter cette stupide soubrette. Elle avait frotté ses faux l’une contre l’autre pour en affûter le tranchant, et s’était lavé les yeux à la salive acide pour y voir plus clair. Elle avait même mangé quelques chats en guise de préparation.

Le problème, c’était qu’elle ne trouvait pas la stupide soubrette. Cette idiote de soubrette s’était enfuie comme une stupide soubrette lâche !

Elle était si furieuse qu’elle avait envie d’écarter les bras et de siffler vers le ciel.

Mais ça n’irait pas. Pas du tout. À la place, Rem avait un plan astucieux. Elle traverserait la ville en courant d’ombre en ombre et en espionnant tout le monde jusqu’à revoir cette stupide soubrette.

Et là, elle lui bondirait dessus et lui mangerait la tête !

Elle commencerait par ses stupides oreilles, puis engloutirait le reste.

À cette pensée, de la salive lui coula du menton en grésillant.

Le problème, c’était qu’elle ne trouvait pas la soubrette. Elle n’avait jamais excellé dans le pistage. C’était une chasseuse à l’affût : ses proies venaient à elle, pas l’inverse. Et voilà qu’elle devait chercher partout, zigzaguant dans les rues avec l’espoir d’apercevoir la soubrette en noir et blanc.

Quelqu’un lui tapota l’épaule.

Rem s’immobilisa et tourna légèrement la tête pour regarder derrière elle. Elle se trouvait dans une rue plus calme, bordée de maisons où des gens vivaient avec leurs délicieux animaux de compagnie.

Derrière elle se tenait la soubrette, bien droite, bien fière et bien stupide.

— Pardonnez-moi de vous interrompre, commença-t-il.

— Toi ! cracha Rem.

Elle pivota et lança une faux vers la tête de la soubrette, mais le garçon se pencha en arrière pour l’éviter.

Elle se glissa vers lui, projetant ses bras pour le transpercer. Il esquivait sans cesse sur le côté et évitait toujours de justesse les coups de Rem.

— Pourriez-vous vous arrêter un instant ? J’ai un petit service à vous demander.

— J’arrêterai quand tu seras mort ! lança Rem.

— Il est un peu tard pour cela, j’en ai peur, répondit la soubrette.

— Stupide soubrette ! jura Rem.

Elle redoubla d’efforts pour l’embrocher, mais le garçon ne fit qu’accélérer en conséquence.

Ses coups d’estoc n’étaient pas tout à fait sans effet. Chacun déchirait l’air et perçait des trous dans les murs des maisons alentour, tandis que ses coups de taille laissaient de gigantesques griffures dans le sol.

Rem siffla et redoubla encore d’efforts. Ses attaques se mirent à claquer et à détoner dans l’air ; elle commençait à sentir ses articulations souffrir de cette vitesse, mais ça marchait. Elle sentait qu’elle parvenait peu à peu à suivre les mouvements de la stupide soubrette.

Tous deux traversèrent la chaussée en trombe, la soubrette reculant par petits bonds et sautillements, Rem se jetant en avant à grandes enjambées.

Le sourire placide du garçon fit place à un léger froncement de sourcils.

Rem lui adressa un sourire de mandibules. S’il était inquiet, c’était qu’elle se débrouillait bien.

Puis la soubrette bougea. Un instant, cet idiot fronçait légèrement les sourcils devant Rem ; l’instant suivant, une douleur fulgura dans ses bras armés de faux.

Il avait écarté ses bras d’un revers, la laissant les bras ouverts au milieu de son élan. Il s’avança et, avec un petit souffle, lui asséna un coup de paume en plein sternum.

Rem eut le souffle coupé. Son corps se plia en deux, tandis que la poussière de la rue derrière elle s’envolait sous la pression du coup.

— C’était impoli de ma part, mais vous refusiez d’écouter, dit la soubrette.

Il retira sa main et soutint Rem par les épaules pendant qu’elle cherchait à retrouver son souffle.

— Te... tuer, gémit Rem.

Elle lui piqua la poitrine avec une faux, sans même parvenir à entailler son stupide tablier.

— Mon papa souhaite vous voir. Il vous trouve curieuse. D’ordinaire, on n’a pas besoin de rappeler à un invité de se montrer poli, mais je pense qu’il vaut mieux vous prévenir. Papa attache beaucoup d’importance à la politesse. Alors, essayez de ne pas être méchante.

Rem toussa. Elle aurait voulu couvrir la soubrette de toutes les injures possibles, mais elle n’en était pas vraiment capable pour le moment.

— Je suppose que je devrais vous porter jusque-là. Vous pourrez reprendre votre souffle.

Rem allait l’insulter de nouveau lorsqu’il vint se placer à son côté et se pencha. Est-ce qu’il lui offrait sa tête à grignoter ? Mais non : cette stupide soubrette la souleva à deux bras, l’un sous ses genoux, l’autre derrière son dos.

Elle se mit à ruer et à se tortiller, mais le garçon baissa la tête — une tête très proche de la sienne — et planta les yeux dans les siens. Elle déglutit.

— Je vous en prie, ne vous débattez pas ainsi. Je ne voudrais pas laisser tomber une invitée.

— Stupi...

L’insulte de Rem fut interrompue lorsque la soubrette s’élança dans les airs et atterrit sur un toit. Puis ils partirent de toiture en toiture, avec à peine un petit bruit chaque fois qu’il reprenait son élan au terme d’un saut.

Le trajet fut atroce, même si Rem se tortillait de toutes ses forces. Elle ne voulait pas tomber, mais elle ne voulait pas non plus faire ce que lui disait cette stupide soubrette.

Ils finirent par atterrir dans une petite cour, un simple espace derrière une auberge devant laquelle Rem avait probablement dû passer une douzaine de fois en cherchant la soubrette.

— Bonjour, Papa, dit le garçon. Bonjour, Bernique.

— Salut, Alex, répondit une fille.

Rem se tourna dans les bras de la soubrette — d’Alex ? — pour regarder vers un coin de la cour. Une table s’y trouvait, couverte d’une pile de livres. À côté, un vieil homme était assis et lisait. Quelques pas plus loin, une jeune humaine était en train d’installer un mannequin.

— Avez-vous besoin d’aide ? demanda la soubrette.

— Pour ça ? fit la fille. Non, ça va, merci. C’est juste un peu lourd, mais je vais me débrouiller. Et qui est avec toi ?

— Je suis Rem, et je vais tous vous manger ! déclara Rem.

— Voici Rem, dit la soubrette. C’est une invitée.

— Bonjour, dit la fille.

Rem lui siffla dessus.

— Alex, peux-tu amener le spécimen ici, s’il te plaît ? demanda le vieil homme près de la table.

— Toi aussi, je te mangerai ! jura Rem.

La soubrette reposa prudemment Rem sur ses pieds.

Dès qu’il l’eut lâchée, elle recula et écarta grand les bras en sifflant de toutes ses forces.

Le garçon n’en parut nullement troublé.

— Asseyez-vous, je vous prie, dit-il en tirant une chaise devant le vieil homme.

— Non ! Je ne veux pas ! répliqua Rem.

Le vieil homme se racla la gorge. Rem le regarda, et ses bras, qu’elle agitait pour affirmer sa domination, se figèrent. Son souffle se bloqua et elle sentit son âme elle-même frémir. L’homme n’était pas du tout un homme. Ce n’était qu’un déguisement, un mensonge.

Elle ne pouvait pas voir sous le mensonge, même avec ses cinq yeux. Non, mais elle sentait la nature de la créature qui se trouvait là, et c’était épouvantable. Elle empestait la mort et le désespoir, la destruction des mondes et le piétinement de la nature. Pas une violence aveugle. Non, pire encore. C’était le petit garçon humain qui arrachait les ailes d’une mante pour voir comment elles fonctionnaient.

— Asseyez-vous, je vous prie, dit l’homme en désignant la chaise devant lui.

Rem siffla. Comme cela n’eut guère d’effet, elle s’approcha prudemment du siège, puis siffla après la soubrette qui se tenait derrière jusqu’à ce qu’il s’éloigne un peu. Elle s’assit.

— Avez-vous un nom ? demanda l’homme.

Rem fit jouer ses mandibules. Donner son nom à cette chose lui semblait être une erreur.

Ne pas le lui donner lui en semblait une plus grande encore.

— Rem.

— Rem ? Voilà bien un nom, oui, dit-il.

Elle eut l’impression qu’il était déçu.

— Je vous aurais appelée quelque chose comme Mantine.

C’était un nom stupide, et il fallait être une... chose stupide pour y avoir pensé. Mais Rem n’était pas stupide : elle ne lui dirait donc pas qu’elle pensait cela.

— J’ai des questions à vous poser, Rem.

Rem hésita.

— Je ne veux pas y répondre, dit-elle.

C’était la vérité. S’il y avait une chose qu’elle avait apprise en vivant avec une déesse pour mère, c’était qu’il était malavisé de mentir. Trop de ses sœurs avaient été mangées pour avoir voulu faire les malignes.

En fait, se montrer trop malin constituait en général un délit passible de dévoration.

— Comme vous voudrez, dit l’homme. Il existe d’autres moyens d’acquérir le savoir. D’ailleurs, je m’intéresse surtout à vous, pas à ce que vous savez.

— Quoi ? demanda Rem.

L’homme fouilla dans ses poches et en sortit une fiole.

— Pourriez-vous la remplir de votre sang, s’il vous plaît ?

Rem lui siffla dessus et leva les bras plus haut. Cette astuce ne fonctionnait plus très bien, ces derniers temps. L’homme leva les yeux au ciel et marmonna quelque chose. Sous les yeux de Rem, la fiole se remplit d’un liquide rouge sombre. Elle se sentit alors très légèrement affaiblie.

— Je suppose que cela suffira, dit l’homme. Vous êtes certaine de ne pas vouloir répondre à mes questions ?

Les yeux de Rem se plissèrent.

— Je veux rien te dire.

— Si seulement j’avais plus de temps. Tant pis. Vous n’êtes sans doute pas la seule de votre espèce, n’est-ce pas ?

Rem secoua lentement la tête.

— Il y aura d’autres occasions !

Il se tourna vers la soubrette.

— Occupe-toi d’elle, veux-tu, Alex.

— Bien sûr, Papa.

Rem comprit alors. C’était le stupide père de cette stupide soubrette. Tout comme sa mère était la Mère-Déesse de tous les insectes, le papa de la stupide soubrette était le stupide Papa des Os, ou quelque chose comme ça.

Elle se tortilla et protesta quand la soubrette l’attrapa par-derrière. Elle ne se tortilla pourtant pas autant qu’elle l’aurait pu.

D’une certaine façon... elle se sentait vaincue.

Cela ne lui était pas souvent arrivé. Parfois, elle manquait une proie. Parfois, un entraînement avec une sœur tournait mal. Mais elle ne s’était encore jamais sentie aussi abattue.

C’était fini. La soubrette allait s’occuper d’elle. Son compte était bon.

Puis il l’amena dans une luxueuse salle de bains et la déposa au milieu de la pièce avant de se diriger vers une grande baignoire dans un coin. Il tourna des robinets, et une eau brûlante se mit à couler dans la cuve en fumant. Seuls les plus beaux établissements possédaient ce genre d’installation.

Rem commençait à lorgner la fenêtre, mais la soubrette lui posa une question avant qu’elle ait pu sauter.

— Vous sentez-vous à l’aise pour vous déshabiller devant moi, ou préférez-vous que je demande l’aide de la bernique ?

— Quoi ? fit Rem. Qu’est-ce que tu as dans la tête, stupide soubrette ?

— Avez-vous déjà pris un bain ? demanda-t-il.

— Tu vas me noyer ?!

— Bien sûr que non, dit-il. Vous préférez mon aide ou celle de la bernique ?

Rem lui siffla dessus.

— C’est qui, la bernique ?

— La jeune femme que vous avez rencontrée dehors.

La femme avait l’air faible et comestible. Rem pourrait probablement s’en débarrasser.

— C’est l’apprentie de Papa.

Rem siffla encore. Si cette fille était l’apprentie de cette chose, alors elle devait être forte, plus forte que la soubrette, même. Mais elle lui avait paru faible... Une ruse !

— Toi !

— Moi ? demanda la soubrette.

— Je prendrai le bain avec toi.

— Excellent. Voulez-vous un maillot de bain ?

— Quoi ? Pourquoi ? demanda Rem.

— Certaines femmes trouvent cela plus confortable ? hasarda-t-il.

— Stupide soubrette ! Je suis une mante ! Les mantes n’ont pas de stupides trucs d’humains comme des nichons.

La soubrette acquiesça.

— Du moment que vous êtes à l’aise.

Il se pencha et ferma le robinet.

— L’eau est prête, entrez, je vous prie.

Il s’inclina, sortit de la pièce et referma la porte derrière lui.

Rem se précipita vers la fenêtre, mais hésita. Il ne la tuait pas... Peut-être s’était-elle trompée ?

Et quelles étaient ses chances de s’en sortir si elle s’enfuyait ?

En sifflant, elle arracha sa robe et plongea dans l’eau, éclaboussant partout avant de s’accroupir dans la baignoire.

La soubrette revint et s’arrêta sur le seuil pour la regarder. Il avait dans les bras un panier plein de flacons et d’objets tous plus perfides les uns que les autres. C’était donc de la torture ? Elle aurait dû tenter la fenêtre.

Elle écarta grand les bras.

— Qu’est-ce que tu veux ?

— Ce n’est rien, dit-il en s’approchant.

Bientôt, il fit couler davantage d’eau, puis tira du panier une boule ronde et rêche qu’il brandit devant elle.

— C’est quoi, ça ? demanda Rem.

— C’est un luffa.

— De la torture ! Je ne te dirai rien, stupide soubrette ! cria Rem quand l’abominable chose s’abattit sur elle.

La soubrette soupira.

— M’occuper de vous va être une corvée.

***
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